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En Bretagne, la course au cochon ne faiblit pas
Des projets d’extension de porcheries, encouragés par un nouveau méthaniseur, suscitent l’inquiétude

REPORTAGE
lamballe (côtes­d’armor) ­

envoyée spéciale

D ans l’air clair et froid
d’un matin d’hiver, en
contrebas d’un vallon
boisé où se faufile le

Gouessant avant que la petite ri­
vière ne rejoigne les belles plages 
d’Hillion, dans les Côtes­d’Armor, 
André Ollivro piétine la vase de 
l’estuaire. Le fondateur de l’asso­
ciation Halte aux marées vertes 
porte un petit détecteur accroché 
à sa botte, car dans ce sédiment 
meuble s’accumulent des algues 
en décomposition capables de for­
mer des poches de gaz. Pas d’in­
quiétude aujourd’hui : le taux 
d’hydrogène sulfuré est bas. C’est 
précisément à cet endroit, au fond 
de la baie de Saint­Brieuc, qu’un 
joggeur a trouvé la mort en sep­
tembre 2016 et que les cadavres de
trente­six sangliers ont été ramas­
sés durant l’été 2011, là encore que 
l’intoxication simultanée de deux 
chiens sur une plage voisine a 
semé l’émoi en juillet 2008.

André Ollivro, 74 ans, alerte sur
les méfaits des ulves avec une telle
constance qu’il est devenu un hé­
ros de la bande dessinée Algues 
vertes. L’histoire interdite (Del­
court), dans laquelle la journaliste
Inès Léraud dépeint le déni breton
face aux dégâts de l’agriculture in­
tensive sur l’environnement. De­
puis le temps, lui qui se présente 
parfois comme le « Che des grè­
ves » a complété son équipement
de détection et ne mesure plus 
seulement l’excès d’azote respon­
sable des nitrates et l’hydrogène 
sulfuré, mais traque aussi l’am­
moniac et s’intéresse désormais 
aux concentrations de métaux 
lourds… En Bretagne, des décen­
nies d’épandage massif de déjec­
tions issues des élevages hors sol 
des porcs et des poules ont laissé 

des traces. Spécialement à Hillion,
où l’on a ramassé près de 10 000
tonnes d’ulves durant l’été 2019.
Record battu.

Pourtant, comme si rien ne pou­
vait enrayer cette concentration, 
deux nouvelles extensions de por­
cherie sont en préparation dans la 
commune littorale de 4 200 habi­
tants. L’exploitation Le Corguillé 
veut faire passer ses 1 276 emplace­
ments actuels pour truies et co­
chons à engraisser à 2 482 ; l’exploi­
tation La Roche­Martin voudrait 
s’agrandir de 2 602 à 2 882 places. 
Annie Le Guilloux, qui milite au 
sein d’Halte aux marées vertes, 
s’est penchée sur les deux dossiers
d’enregistrement et n’en est pas
revenue. « Le plan d’épandage est si
compliqué – sur 124 parcelles pour 
Le Corguillé ! – qu’il faudrait un lo­
giciel pour s’y retrouver, il est im­
possible à contrôler ! Et les deux 
dossiers ont été remplis par la 
même conseillère de la Cooperl 
avec des phrases identiques », 
résume­t­elle.

Terroir saturé
La puissante coopérative a en effet
repensé ses rapports avec certains
de ses adhérents, notamment les 
deux d’Hillion : ces derniers ne 
vont plus lui livrer uniquement 
leurs animaux, mais aussi leur li­
sier pour approvisionner son im­
mense méthaniseur inauguré 
en 2019 à Lamballe, à quinze kilo­
mètres de là. Et voilà comment la 
« modernisation » des activités 
agricoles conduit à l’augmenta­
tion des cheptels sur un terroir 
saturé, où les taux de nitrates de 
ce bassin versant (38,3 mg/l en 
moyenne en 2018) sont supé­
rieurs à ceux de la région et aug­
mentent depuis 2014.

A Lamballe, la réussite de Coo­
perl Arc Atlantique se mesure aux 
nombreuses installations indus­
trielles qui ont poussé autour de 
son siège social et de son gigantes­
que abattoir. Un chiffre d’affaires 
de 2,3 milliards d’euros en 2018, 
7 000 salariés, dont 4 300 en Breta­
gne, 2 400 agriculteurs adhérents, 

le groupement coopératif fondé 
en 1966 est devenu un incontour­
nable opérateur économique. Pre­
mier producteur français de porcs 
– près de six millions par an –, il 
compte des bureaux à Londres, 
Moscou, une filiale en Chine.

Cependant, « 80 % de nos appor­
teurs de matière sont situés à 
moins de 50 km de Lamballe », rap­
porte Franck Porcher, directeur
de la branche environnement du
groupe pour lequel il travaille de­
puis vingt­sept ans. Un peu plus 
de 120 élevages, dont les deux 
d’Hillion, doivent contribuer au 
fonctionnement du dernier­né 
des équipements de Lamballe :
un méthaniseur d’une capacité
de 156 000 tonnes par an. Baptisé 
Emeraude bioénergie, il devrait
commencer à fournir, fin février,
79 GWh injectés dans le réseau
GRDF, de quoi alimenter 3 100 ha­
bitations.

« C’est le plus grand d’Europe sans
épandage direct de digestat [ma­
tières résiduelles] » à la sortie des 
cuves, annonce fièrement Franck 
Porcher. Durant les cinquante­
cinq jours de dégradation qu’elle 
passe dans le méthaniseur, la ma­
tière organique ne perd rien, ni de 
ses nitrates ni de ses phosphates. Il
est prévu de la vendre ensuite sous
forme de fertilisant solide ou 
d’azote liquide aux viticulteurs, ar­
boriculteurs, maraîchers serristes. 
Un vrai répit pour les terres bre­
tonnes ? Partiellement seulement,
car pour fournir le méthaniseur, 
parties solide et liquide de l’ef­
fluent doivent être séparées dans 
les fermes, le liquide continuant à 
être épandu alentour.

Pour que les éleveurs puissent
investir dans une nouvelle salle 
équipée du système de raclage 
adéquat, ils doivent produire da­
vantage, donc s’agrandir et s’en­
detter. La Cooperl et le Crédit agri­
cole ont ainsi calculé que la ferme
Le Corguillé devra emprunter 
720 000 euros pour pouvoir tou­
cher 5 euros hors taxes la tonne
de coproduit. L’affaire comporte 
des risques pour l’exploitant. 
Comme le précise le contrat an­
nexé au dossier, si ses cochons
connaissent le moindre pro­
blème sanitaire ou si leur lisier ne
présente pas une bonne tenue
constante, tout pourrait lui rester 
sur les bras. Mais si le cours 
moyen du kilo de porc (qui a os­
cillé entre 1,373 euro en 2017 et 
1,184 euro l’année suivante) et des
aliments ne fluctue pas trop, une 

plus­value de 19 centimes le kilo
est envisageable.

Les deux énormes cuves du mé­
thaniseur flanquées de leur tor­
chère sont encore en cours de 
remplissage, nulle odeur forte ne 
s’échappe et Franck Porcher s’en­
thousiasme à l’idée que cette 
– vraie – usine à gaz devienne un 
jour un haut lieu du tourisme in­
dustriel. Le point d’orgue de la vi­
site pourrait être la salle de com­
mande dépouillée qui rend 
compte de l’ensemble des activités
industrielles du site – « Le terminal
B de l’aéroport de Dubaï a le même 
logiciel », assure­t­il.

En cherchant à exploiter au
mieux le « cinquième quartier du 
cochon » (os, sang, boyaux, soies)
pour l’alimentation des chiens,
chats et poissons d’aquaculture, la
Cooperl a aussi beaucoup testé et 
entrepris pour recycler et écono­
miser. Ainsi, entre incinérateurs,
sécheurs, stations d’épuration, 
circulent 24 heures sur 24 dans 
d’innombrables tuyaux, farines 
animales, boues d’épuration, 
buées graisseuses avant de se 
muer en énergies et en eau recy­
clée… « Le terme “déchet” n’existe
plus dans notre vocabulaire ! Nous 
surfons sur l’économie circulaire, 
c’est un vecteur de croissance », se
réjouit Franck Porcher.

La Cooperl produit, par exem­
ple, son carburant à base notam­
ment des résidus graisseux de ses
usines agroalimentaires et ambi­
tionne de faire rouler avec sa 
flotte de 250 camions en 2021. Elle
s’est en outre lancée dans la cultu­
re de microalgues pour le marché 

des compléments alimentaires.
« Nous nous efforçons aussi d’anti­
ciper les futures réglementations 
sur le bien­être animal : nous 
avons été les premiers à expéri­
menter la fin de la castration des 
porcelets et l’élevage sans antibio­
tique dès la naissance », complète 
Anne­Marie Boullier, secrétaire 
générale de la Cooperl.

« Le problème est réglé »
La coopérative a investi 200 mil­
lions d’euros de recherche et dé­
veloppement en vingt ans, après 
l’entrée en vigueur de la directive 
européenne de 1991 qui visait à
réduire la pollution des eaux par
les nitrates. Franck Porcher l’ad­
met volontiers : « On ne pouvait 
pas faire le dos rond, sinon ça ris­
quait de compromettre le droit à 
produire de nos éleveurs. » Des sta­
tions de traitement se sont donc 
montées chez les plus gros pro­
ducteurs. « Le problème est au­
jourd’hui réglé », tranche Anne­
Marie Boullier. Et les marées ver­
tes, alors ? Elle rétorque qu’il s’agit
d’un mauvais procès mené par les
adversaires de l’agriculture inten­
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sive, évoque quelque phénomène 
« multifactoriel », « les eaux qui se
réchauffent »… Lui reprend l’argu­
ment éculé des « stations balnéai­
res qui ne savent pas gérer leurs re­
jets d’eaux usées ».

A Hillion, le premier projet d’ex­
tension d’élevage a été présenté au
conseil municipal le 16 décembre, 
le second le 27 janvier. Des con­
seillers de la Cooperl y ont pris la 
parole au nom de leurs adhérents. 
« La première fois, j’avais proposé 
aux associations [écologistes] de 
venir, mais nous n’avons pas déli­
béré, cela ne changerait rien à la dé­
cision du préfet, argumente le 
maire, Mickaël Cosson. Pour avoir 
un avis d’experts j’ai saisi, avec la 
chambre d’agriculture, la commis­
sion locale de l’eau. » La deuxième 
fois, les militants se sont invités 
eux­mêmes et le conseil muni­
cipal a fini par voter contre le nou­
vel agrandissement, un avis seule­
ment consultatif.

M. Cosson, qui est vice­prési­
dent de l’agglomération de Saint­
Brieuc chargé du tourisme, consi­
dère qu’il est juste de sa responsa­
bilité d’interdire l’accès des plages
au public lors des marées vertes,
l’été. En 2019, certaines ont été
fermées par précaution jus­
qu’en… décembre. Cependant, il 
doute toujours de la responsabi­
lité de l’hydrogène sulfuré dans la
mort du joggeur et dans celle des 
sangliers. « C’est pas prouvé », ré­
pète l’élu, malgré les conclusions 
sans appel des deux rapports offi­
ciels qui ont suivi l’hécatombe 
des mammifères. 

martine valo

en bretagne, les aléas météorologiques ser­
vent souvent à justifier les fluctuations des ma­
rées d’algues vertes qui s’échouent sur le littoral
à la belle saison. Si la météo est la principale 
coupable, à quoi servent alors les plans de lutte 
à répétition engagés par l’Etat et les collectivités
locales ? La Cour des comptes et la chambre ré­
gionale des comptes se sont saisies de la ques­
tion et travaillent à l’évaluation des politiques
publiques en la matière. Il ne s’agit pas de con­
trôler la rigueur des comptes, mais de mesurer 
l’éventuel impact des actions concernées. Si les 
magistrats parviennent à conclure, leur travail
devrait être publié dans un an ou deux.

« Je sens monter une forme de radicalisation,
les gens disent que tout cela ne sert à rien, rap­
porte Thierry Burlot, vice­président du conseil
régional, chargé de l’environnement et de la 
biodiversité. Les élus ne veulent plus s’occuper
du dossier algues vertes, parce qu’ils se font trai­
ter de tous les noms… de “vendu à l’agrobusi­
ness” s’ils cherchent des compromis. » Selon 
M. Burlot, qui préside aussi le comité de bassin 
de l’agence de l’eau Loire­Bretagne, environ 
15 000 tonnes d’ulves ont été enlevées des pla­
ges à l’été 2019. C’est mieux que lors « des an­
nées noires de la décennie 2010, où l’on en ra­
massait 60 000 tonnes par an », mais pas suffi­
sant. « Nous avons encore vécu une saison plutôt
catastrophique en 2019, en tout cas sur la côte 
nord, soupire­t­il. Certains vont encore dire
qu’on a dépensé des millions d’euros pour rien… »

Le premier « plan national de lutte contre les
algues vertes » a bénéficié d’une enveloppe pu­
blique de 134 millions d’euros entre 2010 et 2015.

Le deuxième, qui a débuté en 2017, s’élève à 
60 millions jusqu’en 2021, financé par l’Etat avec
des renforts de l’Agence de l’eau, des collectivités
locales et de l’Union européenne. En fait, depuis
1990, une succession de programmes destinés à
venir à bout des « pollutions diffuses », éma­
nant pour l’essentiel de l’agriculture intensive, 
se sont succédé, notamment les plans Bretagne 
eau pure numéros 1, 2, puis 3… Tout cela a con­
duit à désigner comme prioritaires huit des 
baies les plus vulnérables aux marées vertes. En
décembre 2019, les présidents de ces huit terri­
toires, unanimes, ont rédigé une motion déplo­
rant le manque d’élan de l’actuelle lutte.

Tendance à la hausse
Néanmoins, la contamination a diminué de­
puis le pic de 1998, où les rivières de la région
enregistraient plus de 60 milligrammes de ni­
trates par litre en moyenne. Cette dernière était
de 37,5 mg/l en 2018, mais avec une tendance à 
la hausse depuis 2013. C’est ce qu’indique le site
Internet créé par la région et la préfecture, sur
lequel elles promettent « une information com­
plète et objective ». Certes, les risques sanitaires 
des algues en décomposition y figurent, mais 
pas les tonnages ni les étendues d’algues.

« Pour la première fois, l’Etat nous a donné les
mesures d’azote dans les sols, se félicite cepen­
dant Thierry Burlot. Mais on note par endroits
des excédents pas possibles… » L’élu appelle de 
ses vœux le rétablissement des enquêtes publi­
ques plutôt que les autorisations simplifiées 
délivrées notamment aux gros élevages. 

m. v.

Contre les algues vertes, les plans se succèdent

Pour la Cooperl,
les marées vertes
sont un mauvais
procès mené par

les adversaires
de l’agriculture

intensive
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